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Lettre de M. Fourault. 


Par la lettre qu'on lira plus loin, M. Fourault 
nous annonce sa nomination à la direction d’une 
école de Paris. Nous saisissons cette occasion 
qui nous est offerte pour le remercier de la solli- 
citude qu'il a toujours témoignée à l'Amicale et 
que, nous en sommes certains, il voudra bien lui 
continuer. 


Cempuis, le 298-08 
Cher Président, 


Je m'empresse de vous informer que, pour im- 
périeuses raisons de santé, j'ai demandé mon 
transfert à Paris. 

M. le Directeur de l'Enseignement a bien voulu 
reconnaître le bien fondé de ma demande et me 
confier la direction de la nouvelle éeole de la 
rue Milton, n°5, dans le 9° arrondissement, mon 
arrondissement de naissance. C’est une satis- 
faction qui m'a causé une bien douce joie. 

Je vais donc quittertrès prochainement Cempuis. 

Croyez bien, cher Président, que ce ne sera pas 
Sans regrets. La tâche de Cempuis ne ressemble 
à nulle autre; aussi, on s’y attache profondément, 
on s'intéresse vivement aux progrès de nos chers 
pupilles, on vit de leur vie. 

Et puis, je suis heureux de le dire bien haut, 
je mwai trouvé à Cempuis que des satisfactions. 
Les enfants mont témoigné beaucoup d'affection 
et ont toujours répondu à mon appel lorsque, en 
circonstances sérieuses, je leur ai demandé un 
effort sérieux 

Dans le personnel de tout ordre et sans aucune 
exception, je ne compte que des amis dont j'aipu, 
bien souvent, apprécier la valeur et le dévouement, 

La Société Amicale a toujours entretenu avec 
moi des relations très cordiales et bien souvent 


nous avons caressé avec ses membres les mêmes 
projets... toujours nous avons désiré la Maison 
plus belle et plus prospère. 

Soyez bien persuadé, cher Président, que je 
n'oublierai jamais nos fêtes de Cempuis... les 
efforts faits en commun, par les élèves et tout le 
personnel, pour bien recevoir nos invités et re- 
hausser le prestige de l’Orphelinat ; que, notam- 
ment, le souvenir de notre dernière Pentecôte 
sera toujours vivant en mon esprit car cette fête 
a été belle entre toutes et par l’afluence des 
visiteurs : Anciens, Parents et Invités... et par la 
correction de la tenue de tous... et par les accla- 
mations chaleureuses qui ont récompensé les 
efforts des maîtres et des élèves. 

Ces souvenirs très doux me suivent à Paris, 
où j'aurai, je l'espère, la joie de revoir bien souvent 
des Cempuisiens. 

Veuillez donc, je vous prie, informer vos cama- 
rades de mon départ et leur dire que, si la Maison 
change de mains, elle ne changera ni d'allure, ni 
d'esprit; car mon successeur, M. Bertaux, aura 
toujours à cœur, comme tous ses prédécesseurs, 
d’être fidèle aux principes fondamentaux de 
l'Orphelinat et de marcher vaillamment dans la 
voie du progrès, 

Veuillez agréer, cher Président, l'expression de 
mes sentiments les plus sympathiques. 

A. FOURAULT. 


Sur la Langue Française. 


Un patriote chauvin trouve toujours que, dans son 
pays, la langue est parfaite, comme tout le reste 
d'ailleurs, que c’est la seule, les autres w'ayant pas le 
sens commun. 

La vérité est que toutes les langues se sont formées 
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par une évolution, qui n’a que rarement obéi à ce que 
nous appellerions les lois de la logique. Ce qui se 
comprend parfaitement d’ailleurs, ces lois w’ayant été 
connues que dans les temps modernes, c'est-à-dire 
beaucoup trop tard, et résultant de l'observation des 
faits antérieurs, du triage des erreurs, des maladresses, 
des succès accidentels. 

Faire le procès de sa langue maternelle est une 
besogne ingrate, qui peut même passer pour impie. Ce- 
pendant, signaler quelques-uns de ses défauts, de ses 
inutiles longueurs, de ses manques de logiques ou de 
clarté, de ses expressions vicieuses, me semble une 
œuvre méritoire à tout point de vue, tant pour les neuf 
dixièmes de français qui estropient de toute manière la 
langue réputée correcte, que pour les étrangers, chez 
lesquels on travaille à la répandre en même temps que 
notre civilisation. 

Il nous semble que si l'on osait franchement exhiber 
ces imperfections, des congrès de philologues progres- 
sistes pourraient, soit proposer des améliorations ou des 
réformes rationnelles, soit demander le droit de cité à 
celles qui sont presque spontanément créées par l'usage 
et qui passent aujourd’hui pour des fautes. 

Si vous trouviez des gens qui osassent se servir de 
l'imparfait du subjonctif et s'en servissent chaque fois 
que ces règles l'indiquent, il serait impossible que vous 
vous empéchassiez d'en rire. Voilà donc une forme ridi 
cule, que tous auraient honte d'employer et que la rou- 
tine grammaticale continue à imposer au langage. A la 
réforme, et n’en parlons plus. 

Les adjectifs possessifs créent d’inextricables amphi- 
bologies : la mère prie la fille de lui apporter ses 
ciseaux... Les ciseaux de qui ? 

Il y a pour cela, comme pour les assent et les issent 
des moyens détournés, parfois fort longs, d'arriver au 
but : la mère a négligé de prendre ses ciseaux et prie 
sa fille de les lui apporter, ou encore, la mère n'ayant 
pas de ciseaux, prie sa fille de lui apporter les siens. 
Ces longueurs habituent à perdre le temps, à délayer les 
choses insignifiantes, à créer une prétendue littérature 
qui n’est souvent qu'une eau claire dans laquelle nagent 
quelques rares fragments d'idées. 

Mauque de netteté ou de fermeté mathématiques : 
d'aujourd'hui en huit, dans la quinzaine pour 
exprimer les sept jours d'une semaine, les quatorze 
de deux. 

Cela se retrouve dans la langue musicale où la tierce 
vaut deux secondes (3—2+2) où la somme d'une 
quarte et d'une quinte est un octave (8 = # +5). 

La confusion entre le nombre des barreaux d'une 
échelle (au propre ou au figuré) et celui des intervalles 
qui les séparent, est une source constante d'erreurs 
dans le langage et dans l'industrie. 


Un personnage est né à une certaine date de l'an 20 
avant Jésus-Christ, mort à la même date de l'an 20 après 


J.-C. Question : A quel âge ? Réponse : à 39 aus. 
C'est que les caleulateurs qui ont inventé l'ère chrétienne 
3 ou 400 ans après sou commencement, aussi bien que 
les Conventionuels qui ont créé notre regretté calendrier 
républicain, qu'Auguste Comte lui-même, ont oubli 
l'année 0 ; ou encore qu'une année ne commence à mé- 
riler son numéro d'ordre qu'au moment où elle finit. 
Les corps ont trois dimensions, et comme il y à cinq 


mots pour les exprimer il arrive que deux français, 
parlant correctement, n'arrivent jamais à s'entendre ` 
quand ils parlent de longueur, largeur, hauteur, profon- 
deur, épaisseur. 

Voici cependant une règle logique: longueur est le 
mot général qui ne doit jamais que s’employer seul. Les 
quatre autres sont relatifs à la position de l'observateur: 
largeur parallèle aux bras étendus ; profondeur ou 
épaisseur, horizontale et perpendiculaire à la largeur ; 
hauteur estla dimension verticale sur laquelle on 
s'entend presque toujours ; l'exception à ce dernier sens 
se présente quand on parle de la taille d'une personne, 
mot absurde qui n'a pas de parenté avec le verbe tailler 
et qui s'applique également à sa hauteur et à la circon- 
férence de sa ceinture. e 

Généralement les mots préjugent des dimensions rela- 
tives chose fâcheuse et, par exemple, pour une planche, 
longueur est la plus grande dimension, largeur la 
moyenne, épaisseur la plus petite. 

Les mathématiciens s'entendent fort bien sur les rota- 
tious et les torsions dex trorsum, vers la droite sinis- 
trorsum, vers la gauche. Mais le public et les écoliers, 
effarouchés par ces mots barbares, n’y entendent rien 
et font, sur la question importante du sens des mouve- 
ments, des quiproquos continuels. On voit des gens 
tourner la clé dans les deux sens pour chercher à ouvrir 
une porte qui résiste. 

Ce qui est à gauche est symétrique non superposable 
de ce qui est à droite c'en est, si l'on veut, l'image dans 
la glace, Dans un plan. toute figure est à droite ou à 
gauche relativemeut à la position de celui qui la regarde. 

Les aiguilles d'une montre tournent à droite pour 
celui qui en regarde le cadran à la manière ordinaire. 
Elles tourneraient à gauche pour celui qui les regarde- 
rait par derrière, à travers un cadran transparent 

Uue vis, une hélice est droite quand, pour l’enfoncer 
en avant, nous devons la tourner dans le sens des aiguilles 
d'une montre, c'est le cas ordinaire pour les vis; gauche 
dans le sens contraire. 

Pour ouvrir une porte il faut tourner la clé à droite 
ou à gauche, suivant que la charnière est à droite ou à 
gauche. Ceci n'est vrai que pour nue serrure droite; 
c'est l'inverse pour une renversée. Règle plus générale : 
pour ouvrir une serrure, il faut, en commençant à tourner 
la clé éloiguer le penne de la charnière ; rapprocher le 
penne pour fermer la porte. 

Pour un tiroir, une boîte, il peut y avoir doute ; géné- 
ralement pour ouvrir on tourne à droite. 

Qu'est-ce que trente centimètres carrés. Dans l'ensei- 
gnement arithmétique c'est trente carrés d'un centi- 
mètre de côté; mais pour bien des gens, ce sera un 
carré de trente centimètres de côté, et leur erreur est 
d'autant plus excusable qu'il n’y a aucune expression 
brève de celle sorte de quantités. D'où multitude 
d'erreurs, de confusion, de discussions. Il serait si facile 
en faisant comme les anglais et même mieux, de dire 
dans le premier cas trente carrés centimètres, dans le 
second, carré trente centimètres. 

Tout ce qui précède n’est pas pour plaire aux conser- 
valeurs à outrance, mais qu'on le veuille ou qu'on ne 
le veuille pas, malgré les écrivains du Grand Siècle, 
notre langue n'est pas plus fixée que les autres et con- 
tinue son évolution. 
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Nous n'avons parlé que de quelques-unes de ses 
bizarreries, mais il y a encore sa prolixilé qui est sérieu- 
sement allaquée. Des anglais croient volontiers que, pour 
exprimer une pensée, nous avons besoin d'un tiers de 
mots ou de leltres de plus qu'eux, On pourrait con- 
tester ce chiffre, démontrer qu'il est exagéré, mais 
sans s'attarder à peser l'étendue du mal, il vaut mieux 
le reconnaitre et le corriger. 

Deux engins nouveaux viennent du reste nous apporter 
un grand secours pour celte réforme, c’est la télégraphie 
et la sténographie. 

Quand il faut payer pour chaque mot que l'on écrit, 
où en économise autant qu'on peut, et si l’on est arrivé 
à faire une phrase saus doute très tronquée au point de 
vue de la grammaire et de l'élégance et cependant par- 
faitement claire, on en conclut que tout ce qu'on a re- 
tranché n'était que de l'inutile, ou si l'on veut, de l'or- 
nement. Qu'on le sache au moins, qu'on ne confonde 
pas le superflu avec l'indispensable, et qu'on soit libre 
de s'en passer honnêtement ailleurs que dans les têlé- 
grammes payés. De son côté, la sténographie du premier 
degré, la scolaire, s’est privée dans le cours des mots 
de tous les ornements orthographiques conventionnels, 
mais elle a conservé le respect absolu de la pronon- 
ciation dont elle est restée la sincère image. La cursive, 
l'expédiée, supprime des mots comme le télégraphe, 
et de plus, supprime des éléments dans les mots, les 
raccourcit. Si elle reste claire, pour tout lecteur autre 
que celui qui, l'ayant écrite, la déchiffrerait en s'aidant 
de ses souvenirs, on pourra dire des éléments supprimés 
ce que le télégraphe permet de dire des mots supprimés: 
ornements superflus ! et dans ce cas les conservera-t-on ? 

Très souvent les dérivations étymologiques se font 
par allongement ; mais il s’en fait aussi par raccourcisse- 
ment. Du latin memetipsum nous avons fait le mot même. 

Si un français farceur a appelé cabriolet une voiture 
à qui il faisait ainsi la réputation de sauter comme une 
chèvre (en provençal cabri) de faire des cabrioles, les 
graves Anglais, retranchant impitoyablement trois syl- 
labes sur quatre, ou six lettres sur neuf, au nom de ce 
véhicule calomnié, en ont fait un cab. On pourrait Irou- 
ver ainsi un bon nombre d'exemples amusants. 


* 
x x 


Conclusion, que les amis et propagaleurs de la langue 
française tâchent plutôt de corriger ses défauts que de 
les cacher. Qu'ils agissent de toute leur puissance sur sa 
souveraine peu maniable, l'Académie ou, si c'est par 
trop difficile, qu'ils s'organisent et s’en passent. 

En attendant une plus complète réforme, qu'on sup- 
prime tout mot ridicule, qu'on autorise tout mot utile, 
qu'on éclaircisse les expressions obscures ou à double 
sens, qu'on précise les choses vagues, qu'on raccour isse 
les mots trop longs, qu'on élague un grand nombre de 
particules inutiles ; qu'on nous fasse une langue éner- 
gique, expressive, claire et brève. 

Paul ROBI) 


(L'éducation intégrale, septembre-octobre 1891). 


-e 


DANS L'EAU 


Nous donnons ci-dessous, d’après les originaux 
parus dans l'Education intégrale, les figures 
annoncées dans le dernier N° du Cempuisien, 
pour compléter l’article de M. P. Robin. 


Fig. 2. — Autre position pour flotter. Position prise 
spontanément dans l'eau par les quadrupèdes. 


Fig. 5. — Exercices des bras et des jambes. 
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Fig. 6. 


Positions du plongeur. 


Fig. 1. — Une des meil- 
leures dispositions pour 
soutenir et transporter 
avee le moins d'effort 
possible, quelqu'un qui 
S'y prête. 


LE RUISSEAU 


Paroles de LASAULCE 


Ton de mi. Allegretto. 
m 


5 5615 


3 3413 
Ruisseau limpi - 
Jeune et pa - ré - e, 
Pauvre jeunes - se, 


= — 
5 


7 


Murmure en vain, 
Brille un malin, 
Le songe est vain, 


Crest 
C5 dE 
I TI 


Il fuitsa source 
Un jourjo-li - e 
Donne, insen - sé - e, 


7 


Se perd au loin, 
Cest son destin, 
Un lendemain, 


DE 
4 4513 


a AST 
Se perdau loin, 
C'est son destin, 
Un lendemain, 


Musique de LÉRÉ 


Ton flotra-pi - 
Fleur parfumé - 
De ton ivres - 


Mürmure en vain 
Brille un matin : 
Le songe est vain: 


Et danssa course 
Le soiré - tri - 
A ta jouiné - e 


CT DEEE 
6 67 


2. 22117 
Se perd au loin, 
C'est son destin, 
Un lendemain, 


Se perdau loin. 
C'est son destin. 
Un lendemain. 


Echos de Cempuis. 


Nous lisons avec plaisir, dans l’Hebdomadaire 
Picard, du 13 septembre, à propos de la fête de 
Grandvilliers : À 

« Tous ceux qui ont contribué au succès de 
notre fête patronale, ont droit à des félicitations 
pour leur concours aussi précieux que dévoué. 

« Il en est cependant qu'il faut citer tout parti- 

` culièrement sous peine d’être injuste à leur égard ; 
nous voulons parler de l’Orphelinat Prevost. 

« Nous sommes habitués à admirer les jeunes 
gymnastes et le gracieux corps de ballet de 
l'Orphelinat de Cempuis, cependant il nous semble 
que cette année ils se sont encore surpassés et 
ont ajouté un surcroît d'intérêt à leurs exercices, 
ce qui a été souligné par les applaudissements 
enthousiastes des spectateurs. » 


Les participants à notre promenade de la 
Pentecôte dernière, qui ont eu le plaisir dadmirer 
nos jeunes camarades gymnastes et dans urs, 
s’associeront à ces éloges mérités, et M. Taupin, 
le dévoué professeur de gymnastique, en aura sa 
part légitime. 


— m 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 


Nos meilleurs væux de réussite à notre cama- 
rade A. Cholley qui vient de fonder, sous la raison 
sociale Ménigault, Guénin & Cholley, une maison 
de mécanique de précision, 9, avenue Waldeck- 
Rousseau, aux Lilas (Seine). 


= 


Petite Correspondance. 


Gaston Colline, canonnier au 6° d'artillerie colo- 
niale, 7° batterie, à Dakar (Sénégal), demande des 
nouvelles de Mæller. 


- LLLA — 


CONVOCATION 


L'Assemblée générale aura lieu lesamedi 
3 Octobre, à 9 heures du soir, au siège 
social. 


Ordre du jour : 
Rapport moral et financier pour le 3° trimestre 
1908 et pour l'exercice 1907-1908. 
Questions diverses. 
Renouvellement du Conseil d'administration. 


Le Gérant M. SCHUMACHER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


